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Un temps de chien balayait la ville. Une pluie violente s’écrasait contre les grandes tours de verre à l’ouest, les flèches, les dômes et les façades majestueuses des bâtiments du centre historique. Elle s’abattait au nord sur les écoles et les hôpitaux, et au sud sur les boîtes de nuit et les casinos. Gagnant en intensité, elle se dirigeait à l’est dans un ciel sombre sur la station d’épuration, la zone industrielle et l’usine automobile. Enfin, elle arrivait à Five Mile, noircissant le goudron craquelé, inondant les canalisations et martelant les fenêtres de l’appartement 12 d’Eastwick Gardens, où Garvie Smith, seize ans, était couché sur son lit, les mains derrière la tête. Il contemplait le plafond.

C’était un garçon mince avec un beau visage, vêtu d’un jean slim usé, d’un sweat à capuche ordinaire et de chaussures montantes boueuses. Il n’avait pas quitté cette position depuis deux heures.

Sa mère apparut dans l’embrasure de la porte. Une femme solide de la Barbade, visage large et chevelure poivre et sel tirée en arrière. Elle avait dans la main une lettre d’aspect officiel, qu’elle plia et rangea dans la poche de son manteau en regardant Garvie. Elle ouvrit la bouche. Les seize années passées à élever son fils seule, en plus de l’avoir endurcie et fait prendre du poids, l’avaient dotée d’une puissance vocale surprenante.

— Garvie !

Rien ne laissait penser qu’il avait entendu.

— Garvie !

— Je suis occupé, finit-il par dire, les yeux rivés au plafond.

— Ne me cherche pas, Garvie. Pourquoi tu ne révises pas ?

— C’est ce que je fais.

Le silence se fit pendant que sa mère examinait la chambre et son contenu ; pas seulement l’amoncellement de linge sale, le tas d’objets disparates et le désordre général, mais aussi – et surtout – le petit bureau réservé aux devoirs. N’ayant pas servi depuis des mois, il était recouvert de tout, sauf de livres.

— Tu révises quoi, exactement ?

Le silence se prolongea pendant que Garvie y réfléchit.

— Les nombres complexes.

Sa mère inspira profondément.

— Si a est mon livre de révisions, commença-t-il sans quitter le plafond des yeux.

— Garvie ! l’interrompit-elle dans un grognement.

— Et bi l’action de réviser…

— Garvie, je te préviens !

— Alors mes révisions pourraient s’énoncer sous la forme du nombre complexe a + bi, où i a la propriété i2 = -1.

Pause.

— C’est ce qu’on appelle une équation insoluble.

— Garvie !

Silence.

— Tu as encore fumé ce truc ?

Il ne bougea pas. Sa mère fixait intensément son visage impassible. Il pouvait presque l’entendre le regarder. Elle allait sans doute dire qu’il était pour elle une énigme totale.

— Tu es pour moi une énigme totale.

Elle allait lui dire qu’elle ne le reconnaissait plus.

— Je ne te reconnais plus, Garvie Smith.

Il l’entendit prendre une grande inspiration. Elle allait dresser sa liste habituelle. Comme celle-ci était longue, il lui fallait de l’air.

En peu de mots mais avec force, elle énuméra plusieurs faits pertinents. La chambre de Garvie n’était qu’un dépotoir. Les révisions, ça se faisait assis à une table avec des livres et un ordinateur (allumé). Garvie Smith était l’adolescent le plus feignant de Five Mile, le plus feignant qu’elle connaissait, peut-être même le plus feignant de toute l’Histoire, sans parler de son impolitesse, de son manque de considération et du fait qu’il était difficile. Il trouvait toujours le moyen de s’attirer les pires ennuis – et qu’il n’aille pas croire qu’elle n’en savait rien. Et ses examens, dans moins de deux mois, étaient certainement son unique chance de se racheter.

Il ne répondit pas.

— Je te préviens, Garvie. Tu dois changer. Et tout de suite. Quitte ton lit, sors tes livres de ton sac et allume ton ordinateur.

Elle devait se rendre à l’hôpital où, travaillant en tant qu’infirmière-chef adjointe en bloc opératoire, ses horaires étaient souvent irréguliers. Ayant tout oublié de la lettre dont elle était venue lui parler, elle lança un dernier regard noir à son fils et se retira. « Quand je rentre, je veux voir cette chambre rangée et des devoirs faits. Je ne plaisante pas, Garvie. Tu restes ici, tu as compris ? Tu es privé de sortie tant que tu n’auras pas révisé. »

Elle quitta la pièce en renâclant. Peu de temps après, on entendit la porte d’entrée se fermer derrière elle.

Son énigme de fils continua de fixer le plafond. Dans sa liste, elle en avait oublié. Son prétendu QI de « génie » ne l’avait jamais, au cours de ces cinq années de scolarité, aidé à obtenir la moindre bonne note (« Pas une seule, Garvie ! »). C’était un garçon issu d’une famille honnête qui s’attirait des ennuis – et pas juste parce qu’il ne faisait pas ses devoirs, ne rangeait pas sa chambre ou était, de manière générale, feignant, mais parce qu’il séchait les cours, qu’il buvait et qu’il fumait ce truc (« Ne dis pas le contraire, Garvie ! »).

Il avait toujours les yeux rivés au plafond et la pluie continuait de taper à la fenêtre.

En quoi consistait le génie ? Être capable d’apprécier le fonctionnement de nombres complexes ? Retenir ce que les autres oubliaient, voir ce qu’ils ne voyaient pas ? La belle affaire. Que faisaient les nombres ? Quels événements étaient dignes qu’on s’en souvienne ? Qu’est-ce qui pouvait lui faire croire, ne serait-ce qu’une seconde, que la vie dans son ensemble était autre chose qu’un mouton de poussière informe, vide de sens et banal, se déplaçant lentement sur un tapis bas de gamme ?

Il poursuivit donc son inspection du plafond. Habillé, chaussures montantes tachées au pied, il affichait une mine impassible et singulière : des cheveux noirs de jais, un teint cuivré, des yeux bleu vif ; le genre de visage sur lequel on s’arrête, le résultat d’un métissage. Mais totalement marqué par l’ennui.

 

Une heure s’écoula. La pluie crépitait à la fenêtre, le périphérique résonnait du bruit des voitures. Une autre heure s’écoula.

Puis, quelque chose frappa contre la vitre.

Dans un bâillement, Garvie s’extirpa du lit et s’en approcha. En bas, un garçon courbé aux traits anguleux et aux poignets fins se tenait sur la pelouse. Il leva une main. Felix. Felix le Chat. Il était de ses amis que la mère de Garvie classait dans la catégorie « pas fréquentables ».

— Ta mère est là ?

— Non.

— Tu viens fumer ?

— Ouais.

Garvie mit son vieux blouson en cuir râpé, sortit de l’appartement et descendit l’escalier. Il faisait presque nuit. Il s’était arrêté momentanément de pleuvoir et la chaussée noire devant Eastwick Gardens brillait sous la lumière jaune du réverbère. Derrière la barre d’immeubles se situait le périphérique, moins bruyant désormais, et la silhouette sombre de l’usine automobile. Plus loin, des champs cultivés et des terrains en friche. Dans l’autre direction, le lotissement : un dédale de rues, de maisons jumelées et d’ensembles d’appartements aux murs crépis, de garages, d’épiceries, de grillages, de pelouses et de trottoirs craquelés. Un ensemble banal, familier et insipide.

Un taxi passa en klaxonnant, et il répondit au chauffeur d’un signe de la main. Abdul, un ami de sa mère. Garvie retrouva Felix et tous deux remontèrent la rue. En raison de l’humidité et de la fraîcheur du soir, ils avaient fermé leur veste. Ils avançaient d’un pas tranquille le long des fourgons garés, passant devant le fournisseur d’électricité et le bookmaker pour rejoindre Old Ditch Road et l’aire de jeux.

Felix, le visage long et pâle plein de boutons, lançait continuellement des regards autour de lui, comme s’il était à la recherche d’une occasion à saisir. Il se déplaçait avec beaucoup d’agilité, à la manière d’un danseur. Garvie marchait à sa hauteur, tête baissée, de son habituel pas décontracté.

Au bout d’un moment, il lâcha : « Encore un vendredi soir au paradis. » Felix lui jeta un regard en coin, renifla et essuya son nez pointu. Ils continuèrent en silence jusqu’à l’aire de jeux.

Certains étaient déjà là, recroquevillés sur les balançoires trop petites et le minuscule tourniquet. Des adolescents ordinaires, avec sweat à capuche et cheveux mouillés, essayant d’échapper à l’ennui. Ils se tapèrent dans la main en observant les alentours avant de se rasseoir.

— Quel est le programme ? demanda Garvie.

Haussements d’épaules. Smudge proposa d’aller au pub.

— Ou pourquoi pas le nouveau bar en ville où ils servent des jello shots à la vodka ? Le Rat Cellar, c’est ça ?

Felix connaissait le videur et mieux valait s’en tenir éloigné. Dani suggéra l’Imperium, le casino, mais il fallait d’abord récupérer des fausses cartes de membres et se faire beau, et tout cela semblait bien compliqué. Finalement, ils restèrent assis là, en silence.

— Bon, dit Garvie. Qu’est-ce que vous avez ?

Ils mirent en commun le tabac et les feuilles à rouler. Tiger sortit une flasque de vodka, remplie à un tiers, Dani, deux canettes de Red Stripe, et Smudge, un sachet de bonbons au citron. Le tout circulait dans le groupe. Felix, qui était passé voir Alex, roula un joint de taille moyenne qu’il fit tourner aussi.

Ils se racontèrent des blagues. Tiger et Dani jouaient à se faire peur avec un vieux couteau à lame fixe trouvé derrière l’épicerie Jamal’s, et Smudge tomba de la balançoire et saigna du nez. Garvie était assis à l’écart, silencieux, et contemplait, par-dessus les toits du quartier, les lumières des tours du centre-ville au loin, floues dans la phosphorescence trouble. Il avait grandi ici et n’avait connu que cet endroit. Il savait, au-delà de tout doute raisonnable, qu’on s’y ennuyait à mourir. Le centre-ville avec ses magasins, ses boutiques, la mairie et la zone piétonne était d’un ennui mortel, comme le vieux quartier avec ses cafés et ses restaurants, le nouveau quartier d’affaires ou encore les centres commerciaux et les hypermarchés s’étalant le long du périphérique. Mais c’était à Five Mile qu’on s’ennuyait le plus. En soupirant, il envisagea de rouler un nouveau joint.

— Hé, Sherlock, lança Smudge. J’ai une énigme pour toi. Je l’ai trouvée sur un site.

Garvie regarda dans sa direction. Smudge souriait. Mère Nature ne l’avait pas gâté : il avait la tête d’un boucher en fin de carrière et les expressions d’un enfant de dix ans. Il était comprimé dans l’un des sièges du tourniquet, son visage rond et pâle brillait à cause de la pluie. Ses petits yeux terreux fixaient Garvie avec insistance. Celui-ci secoua la tête. Il sortit des feuilles, du tabac, une bonne quantité de beuh emballée dans du papier alu et colla deux feuilles ensemble, avant de répondre :

— Je suis occupé.

— C’est une bonne énigme. Sérieux.

— À quoi bon, Smudge ? Le mobile est toujours le même.

— C’est-à-dire ?

— Le sexe ou l’argent.

— Deux choses qui, personnellement, ne me posent aucun problème. Allez. Je te parie que tu n’arriveras pas à la résoudre.

Il frotta sa grosse tête aux cheveux en brosse dans un effort soudain de concentration, poussa un soupir de satisfaction puis retrouva le sourire. Garvie ne lui prêta aucune attention. Il répartit le tabac et les morceaux de beuh sur la feuille, puis en humecta le bord.

Smudge se lança quand même.

— Le premier juin, Lola, diva de la Soul, est retrouvée face contre terre dans son appartement luxueux. Poignardée dans le dos.

Il s’interrompit et réfléchit un moment.

— En plein dans la rate, ajouta-t-il, content de lui.

Garvie enroula le joint en pinçant les côtés.

— Aucun signe de lutte sauf sur l’index de sa main gauche, abîmé à l’endroit où elle est tombée en avant, continua Smudge. Aucun bleu ailleurs, vêtements intacts, lunettes toujours sur le nez, montre au poignet – le droit – et en bon état.

Il souriait malicieusement.

— Pas mal, hein ?

— Non, répondit Garvie avec un soupir, c’est chiant. Comme la vie, mon vieux.

Avec les dents, il retira le tabac en trop aux extrémités. Il examina longuement son ouvrage avant de le caler tranquillement au coin de sa bouche.

— Dans sa main droite, continua Smudge, elle tient un stylo. Son journal intime est par terre à côté d’elle. Le jour du meurtre, elle a écrit « J’ai dit à Big Up que je ne l’aimais plus. » En haut de la page, à côté de la date, il est écrit 6ZB d’une main tremblante. C’est compris ? 6ZB. Près du journal intime se trouve une photo déchirée de son mari.

Il sourit de nouveau.

— Pas mal, hein ?

— Non, c’est chiant. Le sexe ou l’argent. Le sexe et l’argent.

Il gratta une allumette sur l’ongle de son pouce et la porta à son joint.

Smudge ne se démonta pas.

— Trois hommes reconnaissent lui avoir rendu visite ce jour-là. Son mari, Dandy Randy Wilder, un joueur de poker professionnel boiteux et cocaïnomane. Son manager, Jude Fitch Abercrombie, accro à la coco et le bras gauche en écharpe. Et son amant, un toxico à moitié aveugle du nom de Big Up Mother. Chacun a donné aux flics un motif de visite recevable. Génial, non ? demanda-t-il en remuant les de sourcils.

— C’est n’importe quoi, répondit Garvie en levant les yeux au ciel et en tirant une longue taffe.

— OK, Sherlock, trouve le coupable. Qui l’a tuée ?

Garvie souffla sa fumée en passant le joint à Felix, qui le regarda d’un air qui frisait l’admiration.

— Personne.

— Allez, champion, tu peux faire mieux que ça.

Garvie garda le silence dans son nuage de fumée, contemplant le champ plongé dans l’obscurité derrière l’aire de jeux.

— Tu dois réfléchir à ce qu’elle a écrit, dit-il avant de marquer une pause, très théâtrale. 6ZB.

— Ça n’a aucun sens.

— Et tant qu’à faire, pense à la montre intacte. Sur le poignet droit.

Le joint, qui avait fait le tour du groupe, revint à Garvie. Il tira une longue taffe, puis une autre.

— En fait, dit Smudge, je suis déçu. Je croyais que t’étais bon pour ce genre de trucs. Tu fumes sans doute trop, ça te ramollit le cerveau. Tu veux savoir ce qui s’est passé ?

— Je sais ce qu’il s’est passé.

— Dis-le nous, alors.

— Aucun des trois n’est coupable.

— Tss tss. OK, si tu ne peux pas deviner, je vais devoir te le dire. C’est son manager.

— Non, c’est pas lui, dit Garvie en soufflant sa fumée.

— Eh si, Sherlock. Tu veux que je te dise comment je le sais ?

Toujours dans son nuage, Garvie se lança d’une voie monotone.

— Elle porte une montre au poignet droit, elle est donc probablement gauchère. Mais elle a écrit 6ZB de la main droite à cause de son doigt cassé, d’où l’écriture tremblante. Il ne faut donc pas comprendre 6ZB du tout, mais 628. Si on recoupe ces chiffres avec les mois de l’année dans son journal – juin, février, août – et qu’on regarde les initiales, on obtient J, F et A : Jude Fitch Abercrombie. Son manager.

— Oh, lâcha Smudge d’un air stupéfait. Ben voilà, c’est le manager.

— Le manager n’est pas coupable, car le meurtrier l’a poignardée par derrière, dans la rate.

— Et donc ?

— La rate est à gauche, Smudge. Seul un gaucher ferait ça, et le manager a le bras gauche en écharpe.

Smudge ouvrit la bouche, la referma et tout son visage s’affaissa.

— Merde, j’ai dû mal la raconter.

Garvie se pencha pour lui tapoter le bras.

— T’inquiète, Smudgy. C’est la vie.

Ils étaient assis sur le tourniquet, genoux ramenés contre la poitrine, capuche sur la tête. Le joint fit trois tours de plus, avant de n’être plus qu’une petite braise qui brûla les lèvres de tout le monde avant de disparaître. Il n’y avait plus de vodka depuis longtemps. Ils finirent la bière et Smudge avala le dernier bonbon au citron. Ils n’avaient même plus de cigarettes. La pluie reprit, d’abord faiblement, et les conversations finirent par s’épuiser. Ils écoutaient dans l’obscurité l’eau ruisseler et les rares voitures qui circulaient.

— Mon Dieu. Si rien ne se passe d’ici peu, je vais craquer, dit Garvie.

— D’ici peu, c’est-à-dire ? demanda Smudge.

— Tout de suite ou dans les minutes qui viennent.

À ce moment précis, une sirène retentit juste à côté d’eux, si soudaine et si forte qu’ils sursautèrent comme des marionnettes. Bouche ouverte, le cœur battant, ils eurent tout juste le temps de voir deux voitures de police s’arrêter aux portes du parc dans un grand crissement de pneus – gyrophares, portières grandes ouvertes, policiers sautant sur la chaussée – avant de s’éparpiller dans l’obscurité, sur l’herbe boueuse.
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D’autres policiers étaient devant « Honeymead », l’une des maisons neuves de Fox Walk, à environ quatre cent mètres de Bulwarks Lane. Une voiture de patrouille était garée au fond de l’impasse sur le trottoir opposé, vide, portières ouvertes, gyrophare allumé. Le silence régnait dans le quartier comme si tous les voisins qui épiaient discrètement derrière leurs rideaux retenaient leur souffle. À l’intérieur, une femme poussa un cri aigu et perçant. Puis le silence retomba.

Dans la petite véranda donnant sur l’arrière, l’inspecteur Singh, de la police métropolitaine, regardait par la baie vitrée le jardin plongé dans l’obscurité. Il attendait que Mr Dow calme sa femme, qui s’était effondrée sur la banquette. C’était un modeste jardin, comme tous ceux du quartier ; bien entretenu, avec un patio étroit, un carré de pelouse impeccable et trois plates-bandes plantées d’arbustes sur trois côtés. Un abreuvoir à oiseaux apportait une petite touche de fantaisie. Il avait remarqué que la maison était dans la même veine : très petite, très propre et agrémentée de détails chics, comme les carillons aux mélodies élaborées et le mobilier en bambou.

L’inspecteur Singh était du genre observateur. Il avait un visage difficile à lire et un regard fixe et attentif. La sobriété de ses traits – bouche étroite, nez fin, mâchoire régulière – aurait pu le rendre quelconque, mais sa vigilance d’automate ne manquait pas d’attirer l’attention. Il se démarquait aussi par le port de l’uniforme, non obligatoire pour les inspecteurs, mais auquel il tenait.

Il se retourna vers le couple assis en silence sur la banquette en bambou. Mrs Dow, le visage mouillé et défait, lui lança un regard noir. Singh avait déjà vu cette expression chez d’autres mères. Elle était terrorisée mais sa terreur cachait de la rancœur et de la honte. Il jeta un coup d’œil au sergent Jones qui examinait ses chaussures.

— Mrs Dow, dit-il prudemment, le scénario le plus probable, c’est que votre fille est en sécurité. Elle a peut-être décidé de se rendre quelque part pour des raisons personnelles, elle vous contactera quand elle le souhaitera.

Il n’y croyait pas lui-même. Mr Dow, l’air écœuré, leva les yeux sur lui.

— D’ici là, poursuivit-il avec la même prudence, nous ferons tout ce que nous pourrons pour la localiser. Nous vérifions auprès des hôpitaux. Une alerte a été lancée auprès de tous les agents de la police municipale. En attendant, il serait bon d’en savoir un peu plus sur ce qui s’est passé.

Le couple acquiesça avec une certaine réticence.

— Commençons par les informations de base.

Elles n’étaient pas nombreuses : Chloe Dow, quinze ans, était sortie courir et n’était pas revenue.

— À quelle heure a-t-elle quitté la maison ?

Autour de dix-neuf heures, pensaient-ils. Aucun des deux ne l’avait vue partir. Ils avaient trouvé un mot sur la table du salon en rentrant du centre commercial en début de soirée : « Partie courir De retour à 19 h 30. » Elle courait généralement environ une demi-heure.

Singh écrivait avec soin dans son carnet.

— Où est-elle allée ? Vous le savez ?

Mrs Dow secoua la tête. Elle avait peut-être pris l’un de ses parcours habituels. Celui de Pollard Way, avec le retour par East Field. Ou celui qui suivait le périphérique jusqu’au rond-point, puis retour. Ou encore, l’itinéraire par Old Ditch Road, qui traversait le périphérique et empruntait la piste à travers les bois de Frogett Woods, jusqu’à Battery Hill. Peut-être un autre. Elle n’avait rien précisé. Elle était simplement « partie courir ».

— Et qu’avez-vous fait quand vous vous êtes aperçus qu’elle n’était pas rentrée ? demanda-t-il.

Les Dow échangèrent un regard. D’abord, rien. Ils étaient en colère contre elle. Il y avait eu des disputes récemment. Ils avaient mis son assiette au frigo et essayé de regarder la télévision. Vers vingt-et-une heures, c’en était trop, ils s’étaient mis à appeler ses amis, pour demander s’ils l’avaient vue. Ensuite, Mr Dow avait pris son fourgon et suivi les circuits habituels pendant que Mrs Dow observait par la fenêtre de la cuisine, les yeux dans le vide. À son retour, elle avait appelé la police.

— Et vous voilà, dit-elle avec une certaine amertume.

Singh marqua une pause avant de demander, toujours très prudemment :

— Selon vous, avait-elle une raison de ne pas rentrer ce soir ?

Mrs Dow fit entendre un grognement de colère.

— Pourquoi restez-vous bloqué là-dessus ? Ce n’est pas une fugue !

Ses lèvres tremblèrent et son visage se froissa.

— Il lui est arrivé quelque chose ! cria-t-elle entre deux sanglots.

 

De nouveau debout dans la véranda, Singh consulta son téléphone. Le commissariat lui avait transmis des messages de policiers municipaux. Ils avaient interpellé un jogger nocturne sur Pollard Way et interrogé des ados qui fumaient de la beuh sur Old Ditch Road. Il supprima toutes les notifications et regarda sa montre : vingt-deux heures trente. Perdu dans ses pensées, il contemplait le jardin plongé dans l’obscurité. À cette heure-ci, avec le temps qui empirait, il y avait peu de chance qu’un policier municipal remarque quoi que ce soit. En outre, il avait déjà un mauvais pressentiment au sujet de Chloe Dow. Mr et Mrs Dow le savaient, les filles qui fuguent le font rarement en allant courir.

Il en était là de ses réflexions quand quelque chose attira son attention dans le jardin. Il plissa les yeux derrière la vitre mouillée. Ce n’était rien ; des buissons remuaient sous la pluie. Il reçut un appel de l’officier de service qui demandait une mise au point. En parlant, il tourna le dos à la baie vitrée pour quitter la véranda. Il n’avait pas atteint la salle à manger qu’un grand fracas se fit entendre dehors.

En se retournant, il vit la palissade en bois qui bougeait dans l’ombre des buissons et, brièvement, la silhouette de quelqu’un en train de sauter par-dessus.

— Bon sang !

Mr Dow s’était levé pour voir ce qui se passait. Jones s’élançait déjà vers la porte d’entrée, comme un chien qu’on lâche.

Singh posa sa main sur le bras de Mr Dow.

— Il y a quoi derrière le jardin ?

— Un dépôt de construction de ce côté, dit-il en pointant son doigt dans un sens. Et là, les champs de Marsh Fields.

Singh cria à Jones, déjà dehors :

— Allez vers le dépôt !

Il se mit à courir aussi, sous la pluie, glissant sur l’herbe brillante le long de la maison, apercevant par moment la silhouette floue de Jones qui escaladait la palissade.

— À gauche, lui cria Singh.

Pas sûr qu’il distingue sa droite de sa gauche, il précisa :

— Vers le dépôt !

Jones franchit la palissade et Singh entendit ses pas s’éloigner dans l’allée de graviers. Quelques secondes plus tard, il grimpa lui aussi et, glissant sur les planches mouillées, tomba lourdement de l’autre côté. Il se releva puis, essoufflé, courut à l’abri des arbres qui bordaient les jardins des maisons voisines. Il ouvrait l’œil, à l’affût du moindre mouvement dans les buissons, mais il faisait trop sombre ; il ne distinguait même pas la palissade cassée. S’arrêtant pour écouter, il n’entendit que sa propre respiration irrégulière. Puis un autre son, très léger, devant : des bruits de pas. Quelqu’un qui courait. Il s’essuya les yeux et repartit, plus rapide, plus efficace, prenant appui sur l’avant des pieds. Le chemin tournait à cet endroit en direction de Bulwarks Lane. Il franchit un portillon à pleine vitesse, arriva sur le sol inégal des Marsh Fields et fit halte sur l’herbe touffue du terrain. Il regarda autour de lui mais il n’y avait rien. Tout était soudain calme et silencieux. On n’entendait que le faible bruit des gouttes dans les arbres et son souffle. La pluie se mit à tomber violemment. Il était arrivé trop tard : l’individu qui se trouvait dans le jardin des Dow avait disparu.

Il fit demi-tour en silence et regagna la maison. Jones, qui était déjà rentré, n’avait rien à signaler. Il regarda l’inspecteur d’une drôle de façon, avec un petit sourire en coin.

— Désolé, inspecteur, ça m’a échappé.

Singh le dévisagea jusqu’à ce qu’il détourne le regard.

— Prenez une lampe et fouillez le jardin. Jetez un œil à la palissade.

Après le départ de Jones, il réajusta son turban réglementaire – pare-balles et mal taillé – et s’essuya le visage avant de retourner dans la véranda où les Dow l’attendaient. L’homme était amer, et la femme terrifiée.

— Pourquoi quelqu’un était-il caché dans votre jardin ?

Il n’avait pas l’intention de les accuser, mais il était comme ça.

— Qu’est-ce que j’en sais, bon sang ? s’énerva Mr Dow.

Son épouse se mit à gémir.

— Ça a un rapport avec Chloe, dit-elle. Je le sais ! Pourquoi elle me fait ça ?

Et elle s’effondra contre son mari en pleurant de nouveau.

 

Il était désormais minuit trente passé. Singh ignorait sa fatigue. Assis à table avec raideur, il reprit ses questions sur Chloe.

— Ce dont j’ai besoin, c’est d’une pièce d’identité plus détaillée, d’une photo si possible récente, et d’une courte description de ce qu’elle portait. Nos équipes en auront besoin demain matin à la première heure.

Mrs Dow plissa le visage.

— Demain ? Vous n’allez rien faire tout de suite ?

Il crut le temps d’un instant qu’il allait perdre son calme. Mais l’inspecteur Raminder Singh ne perdait jamais son calme. C’était sa marque de fabrique ; ce qui faisait qu’il était à la fois tant respecté et si peu apprécié de ses collègues.

Mrs Dow revint avec une photo. Le mauvais pressentiment refit aussitôt son apparition.

— Je vois. Cela nous aiderait aussi, hésita-t-il, prudent, si vous pouviez m’en dire un peu plus à propos de Chloe. Quel genre de fille est-elle ?

À sa grande surprise, Mrs Dow n’éclata pas en sanglots mais lui lança un regard haineux.
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Quand le jour se leva, il pleuvait toujours. Un crachin tomba toute la matinée, ralentissant les recherches de la police. Elles s’étaient déroulées dans les quartiers résidentiels et se dirigeaient vers le terrain vague et les parcs industriels à l’est de la ville. L’usine automobile ruisselait, le périphérique n’était qu’un nuage de fines gouttelettes et des flaques sortaient des caniveaux de la ville comme le pétrole d’une marée noire. Les fenêtres de la cuisine de l’appartement 12, à Eastwick Gardens, étaient pleines de buée. Garvie Smith et sa mère, assis à table, ne s’entendaient pas sur ce qui s’était passé la veille. Elle soupçonnait que son fils était allé voir ses amis peu recommandables et Garvie le niait vigoureusement.

— Je n’y peux rien si tu es méfiante de nature, dit-il.

— Je ne suis pas méfiante. Je te demande si…

— Quelle est ta nature, d’après toi ?

— N’essaie pas de changer de sujet. Je veux savoir…

— Oncle Len pense que tu es méfiante de nature.

— Oncle Len… Ça n’a rien à voir avec Oncle Len, ou ma nature. Je te pose une question : es-tu sorti hier soir ? En tout cas, je sais que tu n’as pas révisé.

Elle lui lançait des regards noirs. Il avait le menton sur les mains et n’avait pas l’air de vouloir coopérer. Se disputer avec Garvie n’était pas de tout repos. Il était imprévisible.

— Alors ? demanda-t-elle.

Avant qu’il puisse répondre – pour peu qu’il en ait eu l’intention – on sonna à la porte. L’encourageant du regard à ne pas bouger, Mrs Smith quitta la cuisine. Garvie se leva aussitôt, s’éloignant en direction de sa chambre de cette démarche paresseuse qu’elle détestait.

— Garvie ?

Lisant l’inquiétude sur son visage, il s’arrêta.

— Quelqu’un veut te voir.

Un policier portant un turban s’avança. À côté de sa mère, il semblait petit, presque fragile. Son visage calme était vide de toute expression mais il évalua longuement l’adolescent du regard.

— À quel sujet ?

— Au sujet d’hier soir.

La voix du policier était comme son visage : calme. Prudente, aussi, elle ne trahissait rien.

— Ah ouais ? Quoi, hier soir ?

Sa mère fit les gros yeux. Le policier sortit un carnet qu’il feuilleta. Il leva les yeux et dit :

— À vingt-trois heures, tu étais avec un groupe de garçons à l’aire de jeux d’Old Ditch Road.

(« Intéressant », dit la mère de Garvie).

— D’après qui ? demanda Garvie (en évitant de regarder sa mère).

Le policier le regarda environ une minute sans prononcer un mot. Une émotion se dessina enfin sur son visage : une certaine aversion. Habitué à cet air-là chez les représentants de l’autorité, Garvie ne détourna pas les yeux jusqu’à ce que, finalement, l’homme baisse les siens sur son carnet et lise une demi-douzaine de noms, dont ceux de Ryan « Smudge » Howell, Ben « Tiger » McIntyre et Liam « Felix » Fricker.

— Et alors ? fit Garvie. C’est pas interdit.

Le regard de l’inspecteur se fit plus dur. Au bout d’un moment, il rétorqua avec une satisfaction à peine dissimulée :

— Tu veux qu’on parle de ce qui est interdit ?

La mère de Garvie ouvrit la bouche.

— Eh bien, inspecteur, je ne pense pas que…

— Il y a deux solutions, Mrs Smith. Je peux mener cet entretien avec votre fils ici, à ma façon. Ou nous pouvons tous aller au poste.

La mère plissa les yeux, mais hocha légèrement la tête.

— Assieds-toi, ordonna l’inspecteur à Garvie.

Celui-ci s’affala sur une chaise, les mains enfoncées dans les poches de son jean, pendant que l’inspecteur continuait de le dévisager. Garvie savait ce que ce type faisait. Il essayait de l’intimider. Certains criaient et menaçaient quand d’autres dévisageaient. Singh étaient de ceux-là.

Garvie soutenait tranquillement son regard.

— Inspecteur, peut-être pouvez-vous expliquer ce dont il est question ? demanda la mère.

— Une jeune fille a disparu.

— Disparu ?

— Elle est partie de chez elle hier soir et n’est pas revenue. Aucun signe depuis.

— Qui ça ?

— Elle s’appelle Chloe Dow.

— Chloe, Garvie ! s’exclama sa mère, une main devant la bouche.

Le visage de l’adolescent fut très brièvement traversé par quelque chose. Il se tourna vers sa mère pour lui lancer un regard noir.

— Tu la connais ? demanda l’inspecteur de sa voix calme et froide.

C’était une question, mais sur le ton de l’affirmation. Tous deux le regardaient désormais, sa mère, inquiète et en colère, et l’inspecteur, sévère et accusateur.

— Je vois qui c’est, finit-il par répondre. Elle est dans mon lycée. On est de la même année, on se voit, on se parle. Je ne la connais pas vraiment.

Silence. Garvie reprit.

— Qu’est-ce que vous entendez par « connaître » ?

Singh se contenta de le fixer. Il était facile de voir quel genre d’homme il était. Strict. Ambitieux. La tache sur son turban trahissait de longues heures de travail. Le dévouement. Le bon élève qui réussit ses examens, pensa Garvie. Adepte de la discipline. Peu apprécié de ses collègues.

Il sentait que sa mère ne l’aimait pas non plus. Garvie s’installa confortablement sur sa chaise et attendit.

— C’est donc une de tes relations. Et quel genre de fille est-elle, selon toi ?

— Pas le genre à disparaître.

— Comment ça ?

— Vous avez sans doute vu une photo.

Singh leva un sourcil mais ne répondit rien.

— Bref, ajouta Garvie. En quoi ça me concerne ?

Après avoir expliqué que Chloe était allée courir et qu’Old Ditch Road était sur l’un des itinéraires qu’elle pouvait avoir pris, l’inspecteur posa une série de questions sur la nuit précédente. À quelle heure s’était-il rendu sur Old Ditch Road ? Par quel chemin ? Qu’avait-il vu ? Où avait-il fui à l’arrivée de la police ? Garvie répondait « je ne sais plus » ou se contentait d’hausser les épaules. Une fois ou deux, il ignora la question.

Au fur et à mesure de l’entretien, la voix calme et prudente de l’inspecteur perdait de son contrôle.

— Tu peux peut-être expliquer ce que tu faisais sur Old Ditch Road hier soir.

— Vous pouvez peut-être expliquer le rapport qu’il y a entre ce que je faisais et ce qui est arrivé à Chloe.

— Garvie, intervint sa mère, mais d’une voix douce. Essaie de répondre aux questions de l’inspecteur.

— À quoi bon ? Ce ne sont pas les bonnes.

Il se redressa, se pencha en avant et regarda l’inspecteur droit dans les yeux.

— Comment vous savez qu’elle est vraiment partie courir ?

— Nous le savons.

— Comment ?

— Elle a laissé un mot.

— Comment vous savez qu’elle ne l’a pas laissé pour vous mettre sur une fausse piste ?

Singh ne dit rien mais son visage se tendit. Garvie poursuivit.

— Comment vous savez que c’est elle qui l’a laissé ? Comment vous savez qu’elle l’a laissé au moment où vous pensez qu’elle l’a laissé ? Comment vous savez qu’elle ne l’a pas laissé avant de changer d’avis ?

Singh demeurait impassible, mais sa joue gauche tressaillit.

— Ça, ce sont les bonnes questions, il me semble.

Après un silence glacial, l’inspecteur se mit à parler – peut-être un peu plus rapidement qu’avant – de la nature du travail de police qui, sans aucun doute, pouvait paraître obscur aux yeux des non-initiés – mais Garvie l’interrompit aussitôt d’un signe de la main.

— Écoutez, mon vieux. Je sais tout ça. Mon oncle travaille avec la police. Médecine légale.

Il regarda Singh et plus particulièrement ses galons.

— Haut placé.

Singh se leva brusquement et Garvie osa un petit sourire. Sa mère lui lança un coup d’œil rapide et féroce et il sut ce qui l’attendait. Il ne regrettait rien.

Mrs Smith se leva.

— Je suis désolée de ne pouvoir vous aider davantage, inspecteur.

L’homme resta parfaitement immobile ; puis, avec le même air, la remercia d’avoir eu la possibilité de poser des questions à son fils.

— Au fait, ajouta-t-il (sa voix avait retrouvé son calme initial), deux grammes de cannabis ont été trouvés en possession de Liam Fricker sur Old Ditch Road hier soir.

Il se tourna vers Garvie et le dévisagea fixement.

— Tu m’as dit que ce que tu faisais n’était pas interdit, mais ça l’est. Mon travail, c’est de m’assurer que tu n’enfreignes pas la loi. Celui de ta mère, c’est de t’expliquer que fumer du cannabis n’est pas bon pour toi et je vais la laisser faire.

Puis il s’éloigna et Mrs Smith le raccompagna à la porte.

Garvie ne bougea pas, contemplant la table de la cuisine. La façon dont s’était terminée la conversation ne lui plaisait pas. Il s’était fait avoir par inspecteur « Turban taché ». Il entendit la porte se refermer et les pas lourds de sa mère se rapprocher lentement. Il se prépara.

Long silence. Il leva enfin les yeux et vit qu’elle ne le regardait même pas. Elle réglait la radio, l’air distrait. Sans faire de bruit, il se leva et commença à s’éloigner discrètement vers sa chambre de cette démarche paresseuse qu’elle…

Ce qu’il entendit des infos locales l’arrêta net. La police cherchait Chloe Dow, quinze ans, élève populaire de la Marsh Academy et athlète prometteuse qui avait disparu la veille au soir.

Sa mère écoutait, la main à la bouche, et Garvie ne put s’empêcher d’en faire autant.

Les équipes de recherche qui passaient l’est de la ville et la campagne alentour au peigne fin étaient ralenties par la pluie persistante, disait le journaliste. Il n’y avait, pour l’instant, aucune piste. Chloe, qui était sortie vers dix-neuf heures pour aller courir, n’était pas rentrée. Personne ne l’avait vue, personne ne savait où elle était allée. Elle avait simplement disparu. L’inspecteur Singh, de la police métropolitaine, appelait les citoyens à communiquer en urgence les renseignements qu’ils pouvaient détenir.

— Ce petit homme prétentieux. Mais bon sang, Garvie, Chloe ! laissa-t-elle échapper dans un soupir.

Elle le regarda longuement, calmement.

— Quoi ? demanda-t-il.

— Tu n’as pas dit à l’inspecteur que tu étais sorti avec elle.

Garvie tourna son regard vers la fenêtre. Il y avait sur son visage une expression qu’elle n’avait pas vue depuis longtemps et qu’elle mit un moment à reconnaître. Ce n’était pas l’expression habituelle et neutre de l’ennui qu’elle connaissait si bien, mais un air dur et étonné – comme si, pour la première fois depuis des années, quelque chose le travaillait et le faisait réfléchir.

Il marmonna quelque chose comme « le sexe ou l’argent », qu’elle ne comprit pas.

— Garvie ?

Il était perdu dans ses pensées.
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Quel genre de fille était Chloe Dow ?

Pas le genre à disparaître sans laisser de trace.

Un mètre soixante-dix. Cheveux blonds raides mi-longs. Yeux mauves. Grain de beauté sur petit nez mutin. Célèbre tour de poitrine. Elle était, de loin, la fille la plus remarquée de la Marsh Academy. On faisait attention à ce qu’elle portait et elle faisait ce qu’il fallait pour : au lycée, il lui suffisait de retrousser ne serait-ce que d’un centimètre la jupe de son uniforme qui descendait aux genoux pour que tous, profs inclus, se retournent sur son passage. Hors de l’établissement, tout ce qu’elle mettait produisait le meilleur effet, comme si son corps savait d’instinct comment faire en sorte que les vêtements aillent ensemble et tombent parfaitement. On remarquait aussi la façon qu’elle avait de se tenir, comme un mannequin, et de se mouvoir, à la fois solennelle et légère, souple et intense. Partout, elle semblait marcher dans le silence. Le silence tendu des garçons qui la regardaient ; celui des imaginations médusées quand elle croisait les jambes au réfectoire, quand sa silhouette s’étirait, provocante, devant la fenêtre d’une salle de cours, ou quand elle apparaissait à l’angle du Bâtiment C et traversait la cour avec cette démarche unique. C’était une athlète, elle s’entraînait et restait mince et ferme. Pendant la pause de midi et après les cours, les garçons traînaient près de la piste d’athlétisme pour la voir courir vers eux dans le virage, voir ce corps en mouvement, cheveux blonds au vent.

Garvie savait tout ça. Il était sorti brièvement avec elle un an plus tôt. Mais c’était quelque chose dont il ne voulait pas se souvenir, malgré son illustre mémoire ; il ne trouvait pas cela facile de s’en souvenir, encore moins maintenant.

Il fronça les sourcils. À la radio, le chef de la police métropolitaine encourageait, comme l’inspecteur Singh, toute personne ayant aperçu Chloe vendredi soir à se faire connaître. Sans le vouloir, Garvie repensa à elle.

Chloe Dow était allée courir et n’était pas revenue. C’était bouleversant, oui, mais ce n’était pas intéressant. Non. Ce qui était intéressant, c’est que personne ne l’avait vue. La fille la plus remarquée de Five Mile était allée courir, et personne ne l’avait remarqué.

— Garvie ?

Il se tourna vers sa mère et s’exclama avec colère :

— Combien de fois faudra te le dire ? Je n’ai jamais été son mec. Je suis sorti avec elle, genre deux fois. Il y a une différence.

Sa mère le regarda rejoindre sa chambre, non pas paresseusement mais vivement. Elle se tourna vers la fenêtre embuée de la cuisine et contempla le ciel pluvieux.

— S’il vous plaît, Seigneur, faites qu’ils la trouvent, dit-elle. Faites qu’ils la trouvent rapidement.
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La police ne retrouva Chloe Dow que deux jours plus tard. Lundi matin, à l’aube, des hommes-grenouilles de l’unité de recherche et de sauvetage sortirent son corps de l’étang de Pike Pond, une petite étendue d’eau brune au milieu des champs, à deux pas des bois de Froggett Woods.

À dix heures, les unités mobiles étaient en place et celle chargée de la scène de crime avait interdit l’accès et installé une morgue temporaire. Un peu à l’écart, aussi calme que d’habitude, quoique sans doute un peu plus pâle après trois nuits presque blanches, l’inspecteur Singh attendait la venue du médecin légiste qui devait autoriser l’enlèvement du corps. Il était arrivé un peu avant six heures, avait examiné la zone et ne s’était interrompu qu’au lever du soleil pour sa prière matinale. Il avait, depuis, repris méthodiquement sa prise de notes.

Pike Pond se trouvait à la lisière du bois, sur un terrain vague parsemé de touffes d’herbes sauvages, marécageux par endroits après la pluie et encombré de machines agricoles rouillées. Derrière, à moitié dissimulés derrière un mur effondré, se dressaient les bâtiments désaffectés d’une vieille ferme délabrée. Elle était organisée autour d’une cour bétonnée envahie d’ordures et de mauvaises herbes. Une piste défoncée partait de là, faisait le tour de l’étang et s’éloignait dans les champs en longeant la limite sud de Froggett Woods pour rejoindre le périphérique. Singh la suivit des yeux jusqu’à l’endroit où elle disparaissait. Son hypothèse la plus probable, pour l’instant, était qu’aux alentours de dix-neuf heures quinze vendredi, Chloe Dow était venue courir sur cette piste. Sa famille disait que c’était l’un de ses parcours favoris : elle allait habituellement jusqu’à l’étang, prenait le sentier le long d’un champ de colza, faisait demi-tour et revenait par les terrains de sport pour rejoindre Bulwarks Lane. Sauf que ce vendredi-là, elle n’était pas rentrée.

Singh descendit au bord de l’étang et en fit une fois de plus le tour en regardant par terre. Trois jours de fortes pluies avaient effacé les éventuels indices. L’herbe encore mouillée était propre et moelleuse.

On appela son nom. Il leva les yeux, regagna la piste et vint à la rencontre du médecin légiste.

Len Johnson, l’oncle de Garvie Smith, était un homme de forte carrure apprécié tout autant pour sa nature aimable que son expérience en médecine légale, obtenue au cours de ses vingt ans de service à l’hôpital. Pour les jeunes officiers, même ceux aussi stricts et intransigeants que Raminder Singh, il était comme un oncle, chaleureux et rassurant.

— Raminder.

— Leonard.

Ils se serrèrent la main et rejoignirent la tente où se trouvait le corps.

— Vous êtes en charge de l’enquête ?

— Oui.

— C’est votre première ?

— Oui.

— Bravo, je suis content pour vous. Quoique ce ne soit pas la meilleure affaire pour commencer. Elle va faire les gros titres. Vous devez être le plus jeune inspecteur à prendre en charge un cas comme ça.

Le visage de Singh se fit neutre. Le médecin légiste avait touché une corde sensible.

— Mon âge n’a rien à voir avec ça.

— Je ne parle pas d’un manque d’expérience, Raminder. Je disais juste…

— Si vous êtes d’accord, on devrait s’y mettre. On a perdu assez de temps.

Ils entrèrent dans la tente et le médecin fit un rapide examen initial. Singh, impassible, regardait cet homme massif faire courir ses mains délicates sur le corps de Chloe Dow. Il se pencha en avant pour voir de près les yeux troubles de l’adolescente, le bout de ses doigts blancs. Il toucha très doucement son cou à l’endroit où la peau était décolorée.

— Étranglée ? demanda Singh au bout d’un moment.

— Probablement. Mais vous savez ce que c’est. C’est toujours plus compliqué qu’on ne le croit. On aura des données plus précises après les tests du labo. Pour l’instant, tout ce qu’on peut faire, c’est l’emmener à la morgue. Et confirmer son identité, ajouta-t-il en regardant Singh. Elle vivait chez ses parents ?

— Mère et beau-père.

— La partie la plus difficile, dit-il en posant sa main sur l’épaule de Singh. Bonne chance.

Singh hocha légèrement la tête. Ils sortirent et gagnèrent le bord de l’étang.

— De quand date la mort, selon vous ? demanda Singh en sortant son carnet. Votre meilleure hypothèse.

— Très dur à dire avant les résultats. L’eau complique tout.

— Bien sûr, mais en vous basant sur votre expérience.

Ils s’arrêtèrent. Len Johnson fronça les sourcils.

— Quand a-t-elle été portée disparue ?

— Vendredi soir à dix-neuf heures.

— Ça ne m’étonnerait pas qu’elle ait été tuée presque aussitôt. Disons dans l’heure ou dans les deux heures qui ont suivi. La rigidité a plus ou moins disparu. Avec une eau à cette température, je dirais qu’il faut bien compter cinquante-cinq ou soixante heures.

Singh jeta un œil à sa montre et nota quelque chose dans son carnet.

— Mais, pour l’instant, gardez-le pour vous. Attendez les résultats du labo.

— Le chef est pressé d’avancer.

— Évidemment, mais il y a pressé et il y a stupide. Il est parfois difficile de faire la différence. Surtout dans le cas de notre chef de la police. Ça aussi, gardez-le pour vous.

Ils se serrèrent de nouveau la main, et Singh le regarda retourner vers sa voiture pour prendre son matériel, puis il fit demi-tour et revint seul sur la piste, observant autour de lui.

 

Les nouvelles allaient vite sur le terrain. En milieu d’après-midi, les gens commençaient à affluer à Pike Pond pour voir si la rumeur était fondée. Certains étaient des habitants de la zone, des personnes âgées vivant dans de grandes maisons situées de l’autre côté de Froggett Woods ; d’autres des pervers qui avaient suivi l’enquête aux infos locales ou des gens qui n’avaient rien d’autre à faire par un après-midi couvert. Parmi ces derniers, des lycéens comme Garvie Smith et ses amis. S’étant éclipsés juste avant le dernier cours, ils avaient pris Bulwarks Lane à vélo, traversé les terrains de jeu, laissé leurs montures au bord d’un champ de colza et rejoint l’étang à pied en marchant sur l’herbe sauvage. L’inspecteur Singh et Leonard Johnson (ainsi que le corps de Chloe Dow) étaient partis depuis longtemps ; il restait quelques officiers de l’unité en charge de la scène de crime en combinaison blanche, menant des recherches dans et autour de l’étang, et quelques policiers qui montaient la garde devant le ruban de sécurité. Garvie et ses amis se postèrent sur une butte du terrain vague qui offrait un bon point de vue.

— J’y crois pas, dit Smudge à voix basse. On a raté le corps.

Il avait l’air désespéré et un peu sonné, comme s’il avait perdu son argent pour la cantine.

Felix leva un sourcil.

— Tu crois qu’ils nous auraient laissé jeter un œil ?

Garvie, au bout du rang, ne disait rien. Smudge et Felix lançaient des coups d’œil un peu partout.

Smudge réfléchit avant de retrouver le sourire.

— Vous en pensez quoi ? Pour moi, il se cachait derrière cette ruine, là-bas. Et quand il l’a vue arriver sur ce chemin, il est sorti en douce pour l’attraper.

— Qui ça ?

— Le violeur fou. Il s’est caché là-bas, au milieu des déchets, pour l’attendre.

Felix, pensif, effleurait de ses doigts fins son visage anguleux.

— À moins que ce soit un truc improvisé. Disons qu’il était en train de faire un truc louche, dealer par exemple. Elle arrive, par hasard, et elle le surprend. Et tout d’un coup, elle crie, il essaie de la faire taire et il la déshabille et…

Il s’égarait. Smudge se tourna vers Garvie.

— Hé, Sherlock, c’est quoi ton hypothèse ?

Garvie fit la sourde oreille.

Smudge et Felix évoquèrent un de leurs amis communs, Alex. Il était longtemps sorti avec Chloe, plus longtemps que tous ceux de leur entourage, et quand ils avaient rompu quelques mois plus tôt, il avait craqué. Il avait plus ou moins quitté sa famille, pris plusieurs mauvaises habitudes et passait désormais son temps à se cacher dans un squat de Limekilns, où personne n’allait le voir, à l’exception de quelques vagabonds, d’une poignée de clients et de Garvie Smith. On ne le voyait plus au lycée, où tout le monde savait qu’il était toujours obsédé par Chloe.

— Qu’est-ce qu’il va faire quand il va l’apprendre ? demanda Felix pendant que Smudge secouait tristement la tête.

Moins de trente minutes plus tard, ils eurent la réponse. Une Ford Focus déglinguée aux rétros cassés faisait des embardées sur la piste. Avant d’atteindre la pente qui surplombait l’étang, la portière du passager s’ouvrit brutalement et un garçon vêtu d’un blouson teddy jaune et rouge tomba de la voiture. Il se releva tant bien que mal. Il était noir, grand et il pleurait. Alex. Les mains dans ses cheveux mouillés, il se mit à crier. Toujours en criant, il descendit la pente en direction de l’eau. Les deux agents parvinrent tout juste à le rattraper quand il franchit la bande. Il en fit tomber un et ils commencèrent à se battre.
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